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Lettre  de  M  Millin  Metnbre  dé  t  Institut ,  et  ât 

la  Lésion  d'  Honneur  à  M.  Koreff ,  médecin  . 


Rome    l5   mars    161  a. 


V, 


Ous  demandez  ,  Monsieur  ,  des  détails  sur  Vév&- 
nement  qui  s*  est  passé  à  Pari»  chez  moi  ,  et  don^ 
j*ai  reçu  il  y  a  peu  de  jours  Ja  triste  nouvelle  ,  Je 
répondrai  aux  alarmes  que  me  témoigne  votre  amitié^ 
en  ne  vous  laissant  ignorer  aucune  circonstance  dé 
cette  horrible  Tragédie  • 

Je  crois  nécessaire  de  vous  exposer  ce  qui  a  pré* 
cédé  le  crime  ,  et  de  vous  donner  quelques  ex^lica-* 
tioos  sur  le  caractère  de  celui  qui  i'a  commis.  Vous 

trouverez   peutétre     ces    détails   bien   lorgs  ;   mais  j'  ai 

un  grand  inférêt  a  ce  qu*  ils  soient  connus  de  mté 
amis  et  des  hommes   dont  Testime    m*e»t   préeieuâe  : 

car  comment  croire  qu'un  domestique  ait  pu  commet- 
tre un  attentat  pareil  à  celui  cfue  je  yiis  vous  ra- 
conter ,  sans  avoir  été  exaspéré  par  les  plus  noir^ 
procédés,  sans  avoir  éprouvé  de  son  maître  le»  plu« 
durs  trairemens,  \es  plus  atroces  injustices*  On  pren- 
drait aisément  une  mauvaise  opinion  de  mon  carâ* 
ctère  ,  et  ce  malheur  serait  pour  moi  le  plus  sensi- 
ble .  Ces  détails  ne  sont  pas  d'ailleurs  sans  înlérét 
pour  un  observateur  tel  que  vous  ;  il  e»t  utile  ad 
médecin  et  au  philosophe  d'étudier  le  caractère  et 
r  organisation  physique  des  malheureux  qui  ont  com-^ 
mis  de  grands  ;ittefïtats  :  ees  eonsidéfations  mo- 
rales et  pbyi»iologic|ues  sont  nécessaires  poor  li  scien- 
ce de  F  homme,  ti  po^r  découvrir  comment  \[  peu! 

ae  laisser  entraîner  âlux.  àwm^B  exoèa  de  isk  inMi^^r 

caté. 


Je  fus  au   mois    de    Juin     î78Ô    passer    quelciUes 

mois  à  Beauchamp  en  Picardie  dans  la  terre  de  M. 
le  Comte  de  Robaut ,  ^e  m'  arrêtai  à  Amiens  et  ie 
trouvai  dans  ]a  cathédrale  un  jeune  garçon  de  qua-> 
torze  ans  appelle  Auguste  Mention  ,  qui  fesait  voir 
aux  étrangers  les  curiosités  de  l'église  ,*  c'était  le 
frère  d'un  domestique  de  Madame  la  marquise  de 
Monnerot  ,  et  j' allais  à  Beauchamp  avec  elle  .  Men- 
tion parut  envier  le  sort  de  son  frère  ,  je  lui  proposai  de 
le  prendre  à  mon  service  et  sa  joie  fut  extrême  . 
Je  vis  bienfôt  qu'  il   avait    14    conception    difficile 

et  la  mémoire  ingrate;  mais  je  pensai  qu^en  gran- 
dissant il   apprendrait    u\\     métier  ,     aui     avec     de     la 

bonne  volonté  et  près  d'un  bon  maître  n'est  Jamais 
difficile  et  que  l'habitude  suppléerait  à  l'intelligen- 
ce .  J  avais  du  plaisir  à  croire  que  je  me  1'  attache- 
rais et  qu'il  se  souviendrait  de  l'heureux  hasard  qui 

l'avait  placé  près  de  moi,  quand  j'aurais  fait'sa  pe- 
tite fortune  .  Je  voulus  lui  faire  donner  une  éduca- 
tion conforme  à  son  état  ,*  mais  rien  ne  pouvait  en- 
trer ou  rester  dans  sa  tête  .  Etonné  de  cette  absen- 
ce totale  d' idées  j'en  cherchai  la  cause ,  et  j' appris 

que    dans   son    enfance    il    était    tombé     en     jouant    sur 

des  pierres,  et  s'était  fracturé  la  tablette  du  front  , 

où  il  a  en  effet   toujours   conservé  une  cicatrice   longue 

et  sillonnée  .  V  attribuai  ,  comme  vous  auriez  sûre- 
ment fait  vous  même  ,  son  défaut  d'intelligence  au 
dérangement  de  l'organisation  de  s»n  cerveau,  et  à 
la  perturbation  du  système  nerveux  .  Son  malheur, 
qu'il  sentait  moins  que  moi  ,  me  toucha  ,  j'imaginai 
qu*avee  de  la  bonté  et  de  la  patience  j'en  tirerais  quel- 
ques services:  \\  paraissait  doux,  il  était  fidèle,  je  ie 

gardai  -cependant  s^s  manières  gauches  ,  son  jugement 

faux  ,  ses  réponses  alrsurdes  ,  mettaient  souvent  ma 
patience  à  de  rudes  épreuves  .  La  première  réquisi- 
tion Tappella  à  l'armé*  ;  il  y  est  resté  onze  ans  ^  ean» 


nae   donner    de   ses    nouvelles  ,   sau3    s  informer    jamais 

des   miennes  ,    quoique  je  fusse    déjà    emprisonné  à 

l'époque  de  son   départ  ;    cet  oubli   n'annonçait  pas   en 

lui  beaucoup  de  reconnaissance  .  J'attribuai  au  défaut 
d'^esprit  ce   qui  venait  de   l'insensibilité  du  cœur. 

A'  la  fiti  de  la  guerre  il  se  présenta  chez  moi  ,  en 
disant  ,  qu'après  avoir  rempli  le  teins  de  son  servi- 
ce militaire  il  revenait  me  trouver  pour  ne  me  plus 
quitter  .  Cette  démarche  que  je  pris  pour  un«  preu- 
ve d'attachement  m'emut  ;  je  crus  que  onze  campa- 
gnes l'avaient  form<^  ,  et  j'eus  la  faiblesse  de  le  re- 
prendre ,  Il  mit  d'abord  beaucoup  de  soin  et  d'at- 
tention dans  son  service  :  je  devais  partir  bientôt 
pour  mon  voyage  dans  le  midi  de  la  France,  je  lui 
ordonnai  de  se  préparer  à  me  suivre  ,  il  m  avoua 
alors  qu'il  a'élait  pas  encore    tout    à   fait    libre ,    et 

qu'il  n'avait  qu'un  confié  de  semestre  dont  le  terme 
était  expiré  .  II  était  donc  véritablement  déserteur  ; 
mais   au  bout  de  onze  ans  d'un   service  continuel  ,  le 

cas  était  graciable  ,  je  fis  agir  les  personnes  qui 
ont  des  bontés  pour  moi ,    on    trouya   le  moyen    de 

le   comprendre    dans  une    amnistie  ,  il   me   dut   encore 

ce   nouveau  témoignage  d'intérêt,  et  il  me  suivit. 
Aucun  homme  n'çtait  moins  propre  que  lui  aux  détails, 

et  aux  attentions  qui  sont  nécessaires  dans  un  voyage, 

il  avait  été  longtems  soldat,  cependant  tout  l'effrayait, 

il  avait  peur  de  son  ombre  et  il  ne  m'aurait  secouru 
dans  aucun  péril ,  Quoique  les  fatigues  dussent  l'a- 
voir endurci  ,  topt  le  gênait  ,  tout  lui  déplaisait  ; 
il  me  fallut  le  forcer  à  me  suivre  à  pheval ,  enfiii 
sou  service  était  desagréable  et  huI:  je  n'en  retirais 

d'autre  ayantage  que   de    pouvoir  compter  sur  sa  fidelitép. 

A  mon  retour  à  Paris  il  n'eut  plus  rien  à  faire  que  com- 
me    valet   de   chambre  ;   ce    devait   être   le   dernier   ter;^ 

me  pour  l'ambition  d  un  paresseux  et  je  dus  croire  que 
Iç  seryice  sédentaire  de  la  ville  lui  conviendrait  mieux; 
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mai»  ce   Ait  alors  qu'il  mit  en  pratique  le  système 

qui  le  rendait   tout  à    fait  insupportable  .•   il   exécutait 

Strictement  ce   qu^on  lui  demandait  mais  il  ne  faisait 

jrien    par  obligeance  .    Il   était  avec   cela   gaucbe  ,    rai- 

«onneur,  maussade  dans  tous  les  points .  Je  lui  disais 
qu«»Iquefois  que  s'il  ne  me  servait  pas  mieux  je  serais 
forcé  de  Je  congédier ,  il  repondait  toujours  ,  que 
) aurais  beau  faire,  il  ne  sortirait  point,  et  ne  me 
quitterait  jamais  . 

Lorsque  j'eus  arrôré  de  faire    le    voyage    d'Italie, 
lepreuve  que  j'avais  faite    m^avait   appris    que  je  ne 

pouvais  Je   prendre  avec  moi  ,     je    hii  annonçai     que 

Remmènerais    son  camarade   mo;n8    ancien    que    lu| 
à  mon  service  . 

IJ  était  naturel  qu'il  fût  humilié,  qu'un  autre  lui 
eut  été  préféré,  iJ  était  simple  qu'il  désirait  suivre 
par  tout  un  maître  ,  qu'il  prétendait  ne  vouloir 
>amais  abandonner  ;  cependant  il  n'éprouva  aucui| 
regret  et  il  était  même  enchanté  de  voir  que  sa 
ruse  avait  réussi  ;  que  par  ses  manières  désobli- 
geantes il  m»avait  forcé  à  ce  qu'il  voulait  ,  c'est  à 
dire  à  le  laisser  chez  moi  sans  avoir  rien  k  faire  , 
^ut  continuel  de  toute  sa  conduite  ,  objet  constant 
4u  petit  nombre  de  ses  idées  .  Je  résolus  pourtant 
de  m  en  debarasser  ,  mes  amis  me  le  conseillèrent  , 
>e  le  leur  raccomandai  ,  je  les  priai  de  lui  trouver 
une  pJace  qui  convînt  à  son  ineptie  ,  et  à  sa  pares- 
se ,  parceque  j'étais  sur  qu'il  ne  pourrait  servir  per- 
sonne après  moi ,  c'est  à  dire  que  personne  ne  vou- 
drait le  garder  comme   j'avais  fait. 

Je  partis  le  lo  Septembre    de    Tannée  dernière  et 
peu  de  jours  après  je  lui  écrivis  une  lettre  dans  h- 

quelfe    je   ^ui   expo&aî    sa    conduite  ,     l'impossibilité    où 

1  étais  de  conserver  dans  ma  maison  un  homme   qui 

n  y  cherchait   qu'une    peusio»   et    ne    voulait     rien    fai- 

f^  .  Je  lui  annonçai  que  je  lui  donnerais  ses  appotn- 


terriens  p'endaût  trois  m'sis  ,    soit    qail  se  plaçât    dé 

suite  ou    plus  tard;  )  avais  chargé  secrètement  un  ami 
de  l'entretenir  à   mes   frais  ,   toutes  les   fois  qu'il    se*' 
rait  sans   place  ;    je     ne  voulais     pas  qu'if  fût  jamaii^ 
dans   le  cas  de    rien    prendre    sur    lé    somme    assez 
considérable  qu'il  avait  gagnée  chez  moi  :  je  lui  envoyai* 

tine  lettre  pour  tous  mes  amis,  je  les  pfiai  de  s'inté- 
resser  à   lui  ;   Je   vous    l*avone   Monsieur  ,     je     pleurai 

comme  un  enfant  en  lui  écrivant    et    son    crime    af- 
freux  ne  m'a   pas   fait  verser  Une   laritie  • 

On   m'écrivit  qu'il  avait    montré    uir    grand    àast» 

spoir,  qu'il  avait  le  regard  sinistre   et   lés  yeux  al- 
térés ,   je   fus   encore   touché   de   sa   situation   et  de  se»- 

rcgrets  .    Cependant  je  voulais  éprouver  s'ils  étaient 

sincères,  je  lui  annonçai  que  je  ne  reviendrais  pa$ 
tur  ma  résolution  ;  mais  que  je  fui  permettais  dé 
rester  dans  ma  maison  jusqu'à  mon  retour ,  qui  se- 
rait à  peu  près  dans  lin  an  ;  qu'à  compter  du  mois 
de  Décembre  on  ne  lui  compterait  plus  qu  une  grati- 
fication de  5o  fr.  par  mois .  Il  parut  très-content  ; 
au  mois  de  Janvier  je  lui  fis  donner  des  étrenae^ 
dont  il  me  remercia  ^  il  avait  repris    sa    gaieié ,    ti 

personne    ne   pouvait   avoir     le     moindre    soupçon     dci* 

crime  qu'il  a  commis . 

Vous   connaissez    ma   belle   bibl^o1ll^qlle  ,  je   ne   tîr^ 

aucune  vanité  de  l'usage  que  fen  fais  ;  mais  vous  sa* 
vez  qu'elle  a  toujours    été    consacrée     à    la     jeunesse? 

studieuse  ;  qu'on  y  ti'ouve  contîniVellement  des  Savaiisr 
de  tous  les  pays  ,  qui  y  prennent  des  notés  ,  des  ar- 
tistes qui  y  dessinent  ;  que  c'est  enfui  oh  vrai  temple 
des  arts  .  Elle  était  composée  de  plus  de  douze  mil- 
le volumes  ^  presque  tous  relatifs  à  Fhiàtoire  an- 
cienne ,  k  celle  du  moyen  âge  ,  à  Fanfîquiié  ,  aux 
beaux  arts  ,  et  aux  connaissances  subsidiaires  dé  ITii- 
fttoire  ,  la  numismatique  et  Ja  diplomatique  .  A  force  de 
rcali«Ttffaeff)  d»  d<^^)enï<s ,  dt»  t#ins  ,   et   par  mes  cotte- 
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«pondances  jetais  parvenu  à  en  faire  une  collection 

p.uie,re  u„i.,ae  e,.   Europe,    et  qui   J'est  "trUintZ,," 

e..    -rance     Le  nombre  des  dis-erU.ions  ,  de,  p  ,lu 

t,aue.   sur  des   ques.ioas   par.icl.er.s  ,    é-^it  icn^      ! 

V  ,  ks  livres  eiaient  rangés  dans  le  meilleur  ordre 
e  on  y  pouvau  fa.re  facilement  des  recherches  à  l'aide 
.d  un  catalogue  méthodique  où  s„nt  i.,seri,es  mêZ 
J.S  p.eces  reu,e,mces  d.ns  les  journaux  ,  dans  hs 
.n.,no.res  académiques,  et  les  divers  récue/ls  ,  et  d'un 
ca.alogue  par  nom  d'auteur  q.i  fait  trouver  à  iWan" 
chaque  ouvragç  au  numéro  qu'il  porte . 

.S",'     M  "'.'.'   P"'tee>,uii\es    re„fer».e»t  une  colleetioo 
s  e     e   q.e   les   l.vres  ,   et   ton.es    rél.ti.e*  aux   mêmes 

kÏÏ  if,  T\  ""     ^  ''"".^^    '^'^^'^^    '«'    'nonumens  , 
ks  eJ.f,oes ,  Ie<  cartes  générales   et    ïopographiques 

et  beaucoup  de  pièces  relatives    aux    JœL  ^t^aux 

rpfvî^         r:    '"P^"i""'    «f     principalement    de 

1-C^ypte  ,    de   la  Grèce  ,   de   la   France  ,  et  de  ll.alie! 

Depu,s   v.„gt  cn,q  ans    jai    ,„    et    dépouillé     tous 

tiquiles      J  ai   recueil,    les   passages  des  auteurs  dassi- 

evnTim,r    ''"''""'•'^'">"  <''-'  f«"s  les  livres  où  Ion 
explique    les     monuinens    ou     q„;     les    repr.^sentent  , 

«or  ;;  V'"-  ?"'  '=°'"P''-i''-'"  à  peu'  près  ceu 
porlefemlles  étaient  classés  dans  !  Je  plus  bel  or- 
dre  Ces  notes  ont  élé  la  base  de  différens  cours 
que,  a.  donnes  sur  Ja  descrip.ion  du  monde  an- 
cien sur  les  différentes  parties  des  antiquités  , 
fur  la  mythologie  l'hisipire  de  l'art  ,  1  li.stoire  des 
P<ypt.ens,  et  enfin  l'hisloire  de  France  .  J'en  aval 
«core  un  grand   non.bre    sur   la    diplomatique , 

Wn.     '""""-ÎT""  ^''^«^"■-«'  i'*"'   fo"vé    dans  cet  im- 
n  nse  .rava.l  les  ma.énaux  des  ouvrages  et  des  disser- 

rr**or  aiiepusaLle  <^u,    s'e«ric,!msait    en/or.  tous  fe^ 


)ours  .  Je   passais   au  milieu  de  ce  sanctuaire  des  Muses 

les  heures  les  plus  douces,  et  j'avais  repéré  plusieurs 

fois  que  si  un  événement  me  faisait  perdre  ces  ma- 
nuscrits ,  il  déf ruirait  mon  bonheur  .  C'est  précisé- 
ment pareeque  j'avais  manifesté  ce  sentiment  qu  ui^ 
ftirieiix  a  résolu  d'en  faire  la  proie  des  flâintnes  . 

Le  iG  Février,  cinq  mois  après  mon  départ,  il  pa- 
rut tiès-gai,  il  chanta  toute  la  journée,  et  fut  se  cou- 
cher a^sei  tard  .Dans  la  matinée  du  17,  des  maçon» 
vinrent ,  quoique  ce  fut  un  dimanche ,    travailler  au 

toit  du  bâtiment  .  Ils  apperçoivent  de  la  fumée  qui 
sortait  par  les  fenêtres  de  ma  bibliothèque  ,  il» 
avertissent  aussitôt  la  femme  de  chambre  de  ma  mè- 
re •  Cette  femme  veut  y  entrer  ,  la  porte  était  fer- 
mée ce  qui  n'arrivait  jamais  ;  elle  court  à  la  chambre 
d'Auguste ,  il  se  montre  à  sa  fenêtre  ,  et  jette  avec 
précipitation  une  clef  qui  n'était  point  celle  qu'on 
démandait  .  Elle  redescend  et  appelle  par  la  fenêtre 
mon  secrétaire  qui  loge  au  dessus  de  ma  bibliothè- 
que ,  il  veut  pénétrer  par  une  porte  opposée  à  la 
première  ,  elle  était  aussi  fermée  en  dedans  .    Alor* 

iJs  vont  chercher  du  secours  .  Les  pompiers  arri- 
vent ,  enfoncent  une  porte,  et  on  voit  une  fumé» 
si  noire  qu'il  était  impossible  de  rien  distinguer  et 
d'appercevoir  le  feu  .  Un  d'eux  se  couche  k  plat 
ventre  ,    et    découvre    la    flamme  sur  une  ligne    du 

coté  de  la  cour  .  Il  y  dirige  sa  pompe  ,  et  parvient 
bientôt  à  l'éteindre  suffisamment  pour  pénétrer.  On 
brise  les  fenêtres  et  on  jette  dans  la  cour  d'énormes 
monceaux  de  papiers  embrasés  .  Le  misérable  avait 
tiri  des  carions  tous  mes  papiers ,  il  en  avoit  rouh'; 

beaucoup     en    boules   pour   qu'ils     s'allumassent     avec 

plus  de  facilité ,  il  avait    dispersé    le    tout    dans    la 

principale    pièce   qui  est   très-vaste  ,     il     avait    mis   le. 

feu  aux  quatre  coins,  et  avait  place  au  milieu  une 
ctaand^^Ue  qui  brûlait  encore  quand   on  y  entra.   Ccl 


venemeiit   n^   pouvait  avoir   été    causé     pat     rîrfjpfti- 

dencc  de  personne .    Auguste    ne    paraissait    point  ; 

les   soupçons   se   portent    naturellement     sur     lui  ,    an 

court  à  sa  chambre  elle  est  barricadée,  on  la  force  , 
et  on  lé  voit  expiré ,  tenant  encore  dans  la  main 
droite  le  rasoir  avec' lequel  il  s'  était  coupé  le  cou 
Jusqu'à  la  nuque  . 

Mes  amis  savent  combien  je  suis  attaché  à  moii 
cabinet;  ils  craignaient  de  nuire  à  ma  santé  ,  en 
m'accablant  d'utie  douleur  trop- vive  ,  ils  auraient  vou-  ' 

lu  me  cacher  ce  fatal  événement  ,  il  a  fallu  cepen- 
dant me  l'annoncer  .  Vous  avei  vu  ,  Monsieur  ^ 
avec  quel  calme  et  quelle  ressignafion  j'ai  supporté 
ce  malheur  en  appellant  la  raison  à  mon  secours .  Elle 
serait  ,  sans  doute  impuissante  contre  les  aft'iictions 
du  cœur,  mais  elle  peut  au  moins  calmer  les  peine» 

de   l'esprit  .    Je   serais   indigne   d'avoir   des    livres    s*ils 

ne  m'avaient  point  appris  à  supporter  les  traverses, 
inévitables  dans  la  vie  .  Concevoir  une  douleur  exa- 
gérée pour  la  perte  d'objets  inanimés  est    un  outrage 

à  la  nature ,  et  à  l'amitié  ;  que  fera  t'on  pour  la  mort 

de  fies  p   rens    les    plus   proches  ,    de    ses    amis    les    plus 

chers,    si  on  se  laisse    aller    au    desespoir    pour  la 

perte   de   ses   biens  ,  et  de    toutes   le   choses   auxquelles 

on  est  même  le  plus  attaché  .  Tout  homme  doit  un 
tribut  au  malheur,  après  une  si  longue  félicité,  dont 
mont  comblé  les  Muses  et  ramitiè  ,  je  devais  enfin 
le  payer  comme  les  autres  .  Rappellez-vous  cet  ada- 
ge :  zV  /ai/ait  blm  quil  arrivât  quelque  malheur  à 
Polycrafe  ,  Se  ne  crains  pas  de  me  comparer  au  ty- 
ran de  Samos  :  car  avant  la  perte  de  mes  manuscrits 

je   me   croyais    pJus   riche  ,  et   j'étais  certainement  plu» 

heureux  que  Ifii , 

Ma   ressignation   ne   va   pourtant   pas    jusqu'à     Fin- 

«ensibilité  ;  je  connais  toute  Tetendue  de  ma  perte 
et  vous  en  allez  juger ,  J'ai  perdu  une  grande  partie 


Ab%  livres  qui  étaient  du  epté  de  la  cour;    vous  de* 
yez  penser  combien  le  feu  et  Tcau     ont     endommagé 

le  reste  . 

Parmi    mes    manuscrits   ,    outre   ceux  ,    dont    jo 

viens  de  parler  ,     j  ai    encore     à     regretter     quelque» 
ouvrages  préparés  ou  entièrement  terminés  . 

Un  traité  très- étendu  dans  lequel  je  donnais  la 
figure  et  Texplication  d'un  grand  nombre  de  mon- 
naies inédites  mérovi^iennes ,    et  carlovigiennes  (i)  • 

Un  recueil  d'inscriptions  ronaaioes  ,  que  j'avais  co- 
piées daprès  plusieurs    manuscrits    dans  la  ville    de 

Narbonne  ,   et   qui   allait   à    plus     de    mille    .     Je    me 

proposais  d'en  faire  le  sujet  d'un  ouvrage  particulier, 
Tous  les  articles  préparés  pour  une  nouvelle    édir 

tion  de  pnon  dictionnaire  des  beaux  arts  . 

Une  analyse  des  manuscrits  de  Peyresc    qui    sont 

à   Carpentras   et  a    Nîmes  ;   elle   m'avait  coûté  un  long 

travail  pendant  mon  séjour  dans  ces  deux  villes  ,  et 
je  comptais  eu  taire  le  sujet  d'un  mémoire  intéres- 
sant ,  après  avoir  examiné  à  Rome  ceux  que  possède 
la  Bibliothèque  Barbérini  , 

Plusieurs  articles  destinés  ,  â  entrer  dans  un  re- 
cueil de  trois  cent  pierres  gravées  i»édiie»  que  je  de- 
vais publier.  • 

Un  grand  nombre  de  ditsertations  sur  plusieurs 
questions,   d'histoire^  et  d'antiquité. 

Vous  avez  lu  ma  galerie  mythologique  ;  ce  n  est 
que  Tintroduction  d'un  ouvrage  considérable  ,  pour 
lequel  j'avais  rassemblé  tous  les  passages    classiques, 

et  l'indication  de  tous  les  monumens  connus  . 

J«    comptais   publier    cet   hiver   hr    pareil  travail  sur 

Vhistoi'rc  de  Part  ,  et  donner  également    dans    quel- 


(i)  J'ai  annoncé  doja  cet  ouvrage  comme  termini  »  tlans  ma 
lettre  à  M.  Bodfnann  sur  qU'^Iiims  monnoLi'S  qu'on  attribu?  À 
1a    reine  Brurtfhetji .    Vo^ea    Magasin    i^ncyclop.    an.   i8li  Xom.  U|. 


*p>^ 


ques:  années   u„   grand   ouvrage    sur     ce   sujet  ,     après 

ivoir    Visite  l'Italie  .  .    * 

Je  possédais  enfin  une  vaste  correspondance  lit-' 
teraire  ,  composée  de  plusieurs  milliers  de  lettres  des 
hommes  hs  plus  savans  et  les  plus  distingués  de 
J£..irope;  elle  était  rangée  par  ordre  alphabétique 
dans  pJus  de  soixante  cartons;  beaucoup  de  ces  lettres 
étaient  accompagnées  de  plans,  de  dessins  et  de  dis-. 

«erralions  ,    qui   souvent   en   feraient   Je   sujet  . 

Vç^us  voyez  ,  monsieur  ,    que   je  sens  tout  Je  mal 
qnon   ma   fait  ;  mais   aussi  je   vois    celui     qu'on     au- 
rait   pu  me  faire  ,    et   je    trouve  une  consolation  de 
ce  que  )  ai   souffert  dans  ce  qui  n'est    point    arrivé 
il  est  probable  que  ce  malheureux  n'avait  point  l'in- 
tention   de   se   tuer  ,    car   on    n'a   rien    trouvé  chez  iui 
Il  avait  tout  emporté  ,  il  avait  cru  incendier  entière- 
ment ma  bibliothèque  ,  et  annéantir  ainsi  les  preuves 
de  son  crime  .    Si   cela  eût  été  j'aurais  perdu    d'une 
manière  affreuse  ma  mère  ,    qui  m'a  toujours  été  si 

chère  ,   et   que   sa    vieillesse     rend    si     vénérable    (i) 
Mon  secrétaire,  jeune  homme  instruit,    honnête /et 
mterres^ant,  pour  qui  j'ai  autant  d'estime  que   d^ami. 
tie  aurait  péri   victime   du   feu  qu'on   aurait  cru  avoir 
ete  mis  par  son  imprudence  ;  c'est  par  une  ruse  inferna- 
le que  1  incendiaire  a  jette   une  fausse  clef;  mais   s'il  eût 
donné  la  bonne  on   ouvrait  la  porte   de  mon  cabinet, 
lair  y  serait  entré  avant  l'arrivée  des  secours   et  tout 
était  consumé .    Enfin  personne    n'a    péri  ,    personne 
«a  souffert  que  moi  (2)  .  et  j'ai  échappé  à  une  mort 

certaine;   car    «i    j'étais    reveau    plutôt    d'Italie  ,    il    n'y 

a  pas  de  doute  qu'un  homme  qui  a  porté  si  loin  sa 


(0"i:ile   a    87   ans. 

(2)  Quant  ail    «langer   de   la  communicafion  d.i     feu   avec  à'  au- 
Uci    b-thmcn.    vui.ir..    la    situation    de    celui     où    il    a    été  mis     le    ,end 


tt 

^engearfcé  ,  et  sur-  le  caractère  diiqoel  je  n'avais  au- 
cun soupçoHj  (1)  aurait  attenté  à  mes  jours.  Si  ce  mal- 
heureux ne  s'était  pas  fait  justice  lui  même  ,  il  aurait 
fallu  le  livrer  aux  tribunaux,  et  j'éprouverais  aujourd'hui 

l*importunité  de  ses  remords  tardifs  ,  et  riiorreur  de 
le  voir  périr  dans  les  supplices  auxquels  il  s'est  dé- 
robé .  Certes  je  n'aurais  rien  fait  pour  Vy  soustrai- 
re ;  mais  je  suis  heureux  qu'il  les  ait  évité.  Enfin  s'il 

n'avait  fait  du  mal  qu'à  lui ,  s'il  avait  attenté  seule- 
ment  à    ses   jours    sans   me    nuire  ,  quoique    ce  fût    uii 

acte  de  démence  ,  dont  ]e  serais  tout  à  fait  inno- 
cent ,    je    serais   sans     cesse     poursuivi    par     le    regret 

d'avoir  causé  sa  mort ,  et  son  crime  me  délivre  au 
moins  de  ce  tourment  qui  eût  empoisonné  ma  vie  . 
Je  dois  donc  remercier  le  ciel  de  n'avoir  pas  permis 
tous  les  malheurs  qui  pouvaient  arriver .  Il  y  a  pour 
tous  les  maux  des  motifs  de  consolation  ,  et  les  plus 
grandes  afflictions  ont  aussi  leurs  dedommagemens  ; 
c'est    alors    qu'on    reçoit    les  plus  doux  témoignages 

de  1  amitié,  et  j  ai  joui  de  ce  bonheur  par  les  re- 
grets que  m'ont  exprimes  les  personnes  les  plus  re- 
commendables  ,  les  hommes  qui  me  sont  les  plus 
chers  .  Je  ne  me  laisse  point  consterner  par  ce  re- 
vers ,  il  m'a  affligé  mais  non  abattu,  ni  même  décou- 
îagé  .  J'avais  réuni  toutes  les  notes  qui  ont  ét^ 
brûlées  pour  soulager   ma  mémoire,     il  faut  que  ma 


(l)   Tout  le   mon  Je    savait   à    quel    point    il    était   inepfe  ,     per- 
sonne  ne    I«   croyait   méchant  ,   et   je  u'ai  pu  former    aucuTi    sonpçon 

sur    sa    fidélité  .    Cependant    il    a    ou   connaissance    d'un    vol    qui  sVt«it 
fait    chez    iwoi   ,      sans     m'en      instruire  ,  j'ai     attribué     celte    négligence   à. 

son   peu  dVsprit    qui   ne  lui  permettait   pas   d'avoir   des   idées    justes 

sur    ce    qui    est    nul     ou     bien  :     j'ai     appris    depuis   ,    qu^l    joii^lt  ,  ce 
que    j'avais     toujours    ,    ignoré    .      Une   grosse    perte     et   Tesprit    d« 
vengeance   ont  pu    égarer    son   aine  .    La    veille  «le    sa  mort   il  fut  por- 
ter  de    ma   part  84   IV.  à  une   personne    qui     m'avait    fait    un    achat  . 
Il    piétendit  les    avoir   perdus   dans    les   rues  .    Il  paraît    cependant   qu^it 
avait    Pintcntion  de    fuir    puisqu'il    ayait    dMiïenag6>  ^usqv'aux  plu»  pcticil^ 
de    ses  Yttemeds  • 
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mémoire  tienne  à  mon  secours  ,  et  rende  nit8  met 
inutiles  :  tJJes  m  auraient  cependant  élé  d'un  grand  se- 
cours pour  la  rédaction  de  mon  ouvrage  sur  l'Italie* 
Vous  savez  avec  quelle  persévérance  je  continu, 
tties  recherches  ;  mon  activité ,  ne  s'est  point  ralien* 
tie  ,  et  vous  avez  vu  les  nombreux  malériaux  que 
jai  su  en  peu  de  tems  recueillir.  J'ai  noté  tout  et 
que  )  di  remarqué  ,    j'ai   déjà    acquis    plus    de    6ao 

ouvrages    topographiques  ,    qui   contiennent    des    noti- 
ces précieuses,  sur  its  monumens  payens    ou   chré- 

tiens  ,     et  dans   lesquels   il   y  a   un    grand    nombre   de 

figures.  Jai  les  dessins  de  plus  de  600  monument 
qui  n  ont  jamais  été  publiés  ou  qdi  ont  été  défigurés 
dans  les  gravures  qui  en  ont  é.é  faites,  un  grand 
nombre  d  inscriptions  romaines,  plus  de  5oo  inscri- 
ptions du  moyen  âge  depuis  l'an  mille  jusqu'en  i  iSo 
avec  les    caractères    fidèlement    imités ,    et    plus    de 

12  000  estampes  toutes  relatives  aux  parties  de  l'I- 
talie que  )'ai  parcourues;  c'est  à  dire  qui  en  re- 
présentent i  histoire ,  les  édifices,  les  monumens,  les 

mœurs,   les   costumes,   et  les   usages  . 

Ces  nouvelles  richesses  remplaceront  celles  que  j'ai 
perdues,  et  j'espcre  les  augmenter  encore  dans  Tétat  do 
IVaples  et  peutetre  dans  la  Calabre  et  dans  la  Fouille 
que  je  vais  probablement  parcourir  .  Car  comment  rési- 
Steraudesir  de  visiter  cetre  grande  Grèce  qui  aéré  la 
mère  de  plusieurs   écoles  de  philosophes  ,  la  patrie  de 
tant  d  hommes  illustres  ,  où  l'art  a  été  pratiqué    dans 
^n  tems  si  reculé,  où  la  nature   enfin    présente  tant 
de   phénomènes  ,   et   J'homme   tant   de    sujets     d  obsef- 
Vation  .     J  espère   avec   les  conseils   que    vous    m*avei 
donnes  y  soutenir   ma  santé  fortifiée  par  mon  activi- 
té   et    mon    courage  ,     pouvoir    vous    remercier  l'hi- 
ver    prochain    à    Paris    des    marques    du     véritable 

intérêt     qne     vous    m'avez     lémoigné  ,     et    entretenir 

le#  atotimens  qui  mVttacheot  à  vous  pour  la  vîe 


